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GUERRE

Une pièce sur le silence.
Après le cri.

Comment parler dans ce silence ?
Dans un présent impossible …

Les scènes se succèdent, 
La cartographie de la dévastation de chacun. 

L’incapacité à s’exprimer génère la violence comme seul refuge pour survivre.

« Lisez Fautes d’impression d’Heiner Müller : il parle beaucoup de ce que c’est qu’entretenir un vrai ou un faux rapport au temps. 
Il dit aussi des choses importantes sur Tchekhov et sur ce type de théâtre : par exemple, que l’on devient un imitateur si on ne 
s’intéresse plus au monde réel. Les gens sans tragédie ne s’intéressent plus à la réalité… » - Lars Norén

Comme dans les tragédies, nous devons affronter nos mythes et nous sommes condamnés à reproduire les mêmes images … les 
même gestes …

La tragédie n’a rien à voir avec la soumission au destin
Elle ne purge les spectateurs de rien du tout
Les horreurs qu’on voit nous importent car nous sommes conscients qu’elles arrivent dans des situations humaines.
La tragédie c’est la reconnaissance de la responsabilité d’être humain.
Donc de notre responsabilité du monde.

Christian Benedetti
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LA PIÈCE...

Tableau de fin de guerre. Aucune précision de temps ou de lieu. 
Il s’agit sans doute de toutes ces guerres à la fois. Ces guerres où soudain le compagnon d’hier devient bourreau, où la règle n’est 
plus simplement de vaincre l’ennemi mais de pousser la barbarie jusqu’à torturer, violer, décimer des villages, éradiquer des 
communautés entières.
La pièce s’ouvre donc à la fin d’une guerre. Plus précisément à cet instant du retour chez soi, lorsque le plus terrible semble 
derrière soi mais qu’il reste encore un dernier pas à faire. Un soldat revient dans son village après avoir été prisonnier dans un 
camp, il est aveugle. Il retrouve sa femme et ses deux filles, Sémira, 11 ans, et Beenina, 15 ans. Elles le croyaient mort. A peine 
arrivé, son épouse lui apprend que son frère Ivan a, comme beaucoup, disparu. Il ne veut rien savoir de plus, ce qu’il ne sait pas 
il ne le sait pas, il veut que tout redevienne comme avant, comme avant la guerre. Pour cela, il faut réparer le toit, trouver à 
manger, cultiver son jardin. Mais rien n’est comme avant. Les ravages de la guerre sont incontournables : les horreurs se dévoilent 
au détour des conversations et dans les gestes les plus ordinaires. Les cicatrices s’affichent ouvertement, dans les corps blessés et 
dans la vie quotidienne : Beenina se prostitue tous les jours, Sémira, au bras droit paralysé, a des jeux bien cruels…
Dans ce décor se noue une intrigue qui pourrait sembler des plus banales : Ivan n’est pas mort, il s’est lâchement caché, lui et sa 
belle-sœur s’aiment, il est devenu l’homme de la famille. Mais il y a eu la guerre. Personne ne dit la réalité. Alors Ivan se retrouve 
à la même table que son frère sans parler, il est là mais ne doit plus exister. Quelles solutions : avouer, fuir, assassiner ?

Lars Norén écrit la tragédie de la guerre non pas d’un point de vue historique - on ne connaît ni les vainqueurs, ni les vaincus — 
mais intime, il évoque la vie d’un homme et de sa famille pris dans la tourmente d’un conflit.
La guerre est comme une excuse pour transgresser les interdits imposés par la société : tout est permis, tous les désirs peuvent 
prendre corps, on est libre de faire les choses plus terribles. C’est une explosion, une sorte de bacchanale moderne. Chacun a en 
soi la possibilité de devenir victime ou bourreau, ou les deux, l’un après l’autre, rien n’est simple ou évident.
Avec Guerre, Lars Norén aborde sous un nouvel angle la problématique qui, ces dernières années, était  au centre de son théâtre : 
qu’est-ce qui fait que l’homme survit, même après les plus terribles épreuves, même après avoir tout perdu ?

Amélie Wendling
Traductrice et collaboratrice artistique de Lars Norén
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Lars Norén

Et je te montrerai quelque chose
qui n’est
ni ton ombre le matin
marchant derrière toi
ni ton ombre le soir
venue à ta rencontre
je te montrerai ta peur dans une poignée de poussière

T.S Elliot / The waste land

LARS NORÉN
Lars Göran Ingemar Norén est un poète, metteur en scène, dramaturge et auteur suédois né le 9 avril 1944 à Stockholm en 
Suède et mort le 26 janvier 2021 dans la même ville.

Considéré depuis longtemps comme le successeur d’August Strindberg, Tchekhov, Hjalmar Bergman ou Ibsen, il poursuit la même 
thématique centrée sur les problèmes parapsychologiques, psychiatriques ou psychosociaux.

Auteur de plus de quarante pièces de théâtre, son œuvre, sans être autobiographique, est imprégnée de résurgences personnelles 
telles que les perversions sexuelles, les maladies psychiatriques, les relations conflictuelles entre parents et enfants et le recours à la 
violence.

Après avoir succédé à Ingmar Bergman à la tête du Théâtre national de Suède, Norén est nommé en 1999 directeur artistique du Riks
Drama au Riksteatern, le théâtre national itinérant suédois.

En 2007, il publie et met en scène une pièce de théâtre intitulée À la mémoire d’Anna Politkovskaïa, en référence à la célèbre 
journaliste russe assassinée en octobre 2006.

En 2018, il entre au répertoire de la Comédie-Française avec Poussières, pièce sur la vieillesse écrite pour la troupe de l’institution.
Le 26 janvier 2021, il meurt des suites de la Covid-19.

À son retour de Paris où il avait créé Guerre (Krig) en 2003, Norén a été confronté à une panne d’écriture, 
phénomène inconnu de lui jusqu’alors. Cette panne a duré plus d’un an. Il l’a décrite en ces termes : « C’est comme une mort. Une 
incapacité à m’atteindre moi-même ».

« L’accent [est] mis de nouveau sur l’image scénique statique, le point immobile, le tableau vivant, qui ressemble davantage à la 
sculpture qu’au théâtre traditionnel ».

« Il n’y a rien de plus beau qu’un acteur dans un espace vide. 
Et c’est ce que je cherche : un être humain dans une situation essentielle. »

« Le public et les acteurs doivent respirer ensemble, écouter ensemble. Dire les choses en même temps. Je préfère un théâtre où le 
public se penche en avant pour écouter à celui qui se penche en arrière parce que c’est trop fort ».

« Je veux casser le mur entre le théâtre et le monde parce qu’au théâtre vous pouvez trouver des solutions aux problèmes sociaux ».

« … Mon travail d’écriture à travers la mise en scène. Il me semble intéressant de développer les indications scéniques [...] les 
attitudes, la distance entre les acteurs, la façon dont la voix doit se poser ».



LA COMPAGNIE CHRISTIAN BENEDETTI

Christian Benedetti  Metteur en scène

Acteur et metteur en scène, directeur du Théâtre-Studio à Alfortville qu’il crée en 1997, Christian 
Benedetti s’est formé au Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique dans la classe 
d’Antoine Vitez. Il fait plusieurs séjours d’études à Moscou avec Oleg Tabakov et Anatoli 
Vassiliev, en Hongrie avec le Théâtre Katona de Budapest et à Prague avec Otomar Krejca.

Christian Benedetti a enseigné en France au Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique 
de Paris, à l’école du Théâtre National de Chaillot, à l’E.N.S.A.T.T, au Conservatoire National 
de Région de Marseille, à l’E.S.A.D. En Europe, il est également intervenu à San Miniato Teatro 
di Pisa ( Italie), à l’Académie de Bucarest et à Satu-Mare (Roumanie) et à l’Académie de Sofia 
(Bulgarie). Il a aussi enseigné et coordonné le département théâtre au Centre National des Arts 
du Cirque.
Au théâtre, il a joué notamment avec Marcel Maréchal, Jean-Pierre Bisson, Marcel Bluwal, 
Antoine Vitez, Otomar Krejca, Aurélien Recoing, Sylvain Creuzevault...
Il a mis en scène une cinquantaine de pièces dont l’intégrale d’Anton Tchekhov, et Mark Raven-
hill, Sarah Kane, Edward Bond, Gianina Carbunariu (auteurs associés au Théâtre-Studio).
Au cinéma, il a tourné avec Michel Deville, Coline Serreau, Michael Haneke, Alban Ravassard, 
Xavier Legrand, Lucas Bernard, Hugo Gélin, Eric Toledano et Olivier Nakache ...

Biographie complète ici : https://www.theatre-studio.com/christian-benedetti

Brigitte Barilley Assistante à la mise en scène

Comédienne au théâtre, Brigitte Barilley a travaillé 15 ans avec Patrice Bigel sur de nom-
breuses créations issues d’un travail collectif, textes contemporains et de répertoire, théâtre 
chorégraphié, connaissant d’importantes tournées internationales.
Puis avec Lisa Wurmser (A. Galline, E. de Filippo), avec Patrick Collet (Billetdoux), avec Julia 
Zimina (M. Tsvetaïeva, Olga Moukhina), avec Didier Ruiz  (l’Amour en Toutes Lettres), avec Joël 
Dragutin (Les Habitants, Chantier Public), avec René Loyon (C. Cora), avec Anne Seiller (Marc-
Antoine Cyr), Xavier Maurel, Marc Beaudin, Philippe Cyr et ces dernières années avec 
Christian Benedetti (Woyzeck, Les Démons de Dostoïevski, le Projet Tchekhov : Arkadina dans 
La Mouette, Lioubov  dans La Cerisaie, Maria dans Oncle Vania, Zinaïda dans Ivanov), au 
Théâtre du Soleil, de l’Athénée,  Théâtre-Studio d’Alfortville et de nombreuses tournées.… 
Ses mises en scène : Innocence de Dea Loher, Que seul un chien de Claudine Galea,
Svevn de Jon Fosse, La Ville et La Campagne de Martin Crimp.



Stéphane Caillard - A
Forgée par des cours et des stages qui l’amènent à voyager entre la France, la Belgique et 
l’Angleterre, Stéphane Caillard démarre très tôt sa carrière à la télévision en tant que 
figurante dans divers téléfilms et sagas estivales tels que le Mystère au Moulin Rouge et Le 
Maître du Zodiaque. Elle tourne aussi pour le grand écran comme dans le film Les Lyonnais, 
où elle incarne Janon jeune, l’épouse du héros interprété par Gérard Lanvin.
En 2015, l’actrice décroche son premier grand rôle dans la série historique La Vie devant elles 
sur France 3 pour le personnage d’Alma. Elle partage l’affiche avec Alma Jodorowsky et 
Lilly-Fleur Pointeaux.
Au théâtre, elle a joué dans deux pièces de Tchekhov mises en scène par Christian Benedetti :  
Ivanov (rôle de Anna Petrovna) et Trois Sœurs (rôle de Macha).
Plus récemment au cinéma elle interprête le rôle de la navigatrice Florence Arthaud dans le 
film FLO de Géraldine Danon et au théâtre elle interprête la reine dans Ruy Blas mis en scène 
par Jacques Weber. Elle joue le premier rôle féminin du film Ad Vitam sur Netflix.

Pia Lagrange - B 
Pia Lagrange intègre la Classe Libre du cours Florent en 2013, avant de rejoindre le 
Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique de Paris en 2014.
Depuis 2015, elle joue régulièrement avec Simon Falguières, dont on a pu voir deux 
créations en tournée lors de la saison 2022-23 : Les Etoiles ainsi que Le Nid de Cendres - 
épopée théâtrale (présenté au festival IN d’Avignon 2022). 
Elle rencontre François Cervantes en 2018 pour Claire Anton et eux qui se joue au Festival In 
d’Avignon 2018, en même temps qu’une autre pièce dans laquelle elle joue sous la direction 
de Clément Hervieu-Léger : Impromptu 1663. 
Á l’automne 2021, la collaboration avec F. Cervantes se poursuit quand elle prend part à la 
tournée du spectacle Le Cabaret des Absents. 
On a pu la voir à la télévision sous la direction de Zabou Breitman, Alexandre Pidoux, et 
tourne récemment pour le collectif de cinéastes Les Parasites. 
En 2020 elle tourne La Chambre Double, de Ysé Sorel, ainsi que En attendant qui ? Mai de 
Marc Recuenco.
Elle participe en ce moment à deux projets de théâtre de Milena Csergo et Solal Forte.



Alix Riemer - C
Elle entre en 2007 au Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique où elle travaille 
notamment avec Alain Françon, Dominique Valadié et Daniel Mesguich. Durant sa deuxième 
année, en échange à la London Academy of Dramatic Arts, elle a joué au Théâtre du Globe 
dans A New world de Trevor Griffiths. Après sa sortie, elle joue dans Les Femmes savantes 
par Marc Paquien puis plus récemment dans Les Larmes amères de Petra von Kant par 
Philippe Calvario au Théâtre de l’Athénée. Au théâtre elle a joué dans Mayday m.e.s par 
Julie Duclos, Que la noce commence ! d’après le film Au diable Staline, Vive les mariés ! de 
Horatiu Malaele, m.e.s Didier Bezace, La cerisaie de Tchekhov, m.e.s. Christian Benedetti et 
Ivanov de Tchekhov, m.e.s. Christian Benedetti.
Elle est membre de la compagnie « L’In-Quarto » menée par Julie Duclos. 
Elle crée en 2018 la Cie Paper Doll dont le premier spectacle Susan, d’après les journaux 
de Susan Sontag est créé au Théâtre-Studio d’Alfortville en mars 2018. Susan est repris en 
2021 au CDN de Dijon dans le cadre du festival Théâtre en mai.  En janvier 2022, Alix Rie-
mer a créé Getting ready, spectacle qui vient interroger les notions de déracinement et de 
transmission, aux Plateaux Sauvages à Paris. Susan, d’après les journaux de Susan Sontag 
a repris en tournée à l’automne 2022.

Marc Lamigeon - D
Formation : Conservatoire du Centre et du XIème puis Ecole Nationale Supérieure des Arts et 
Techniques du Théâtre (ENSATT) où il a travaillé avec Ph. Delaigue, O. Maurin, G. Delaveau 
et S. Delétang. Au théâtre, il a notamment joué avec : Philippe Baronnet, Quai Ouest de 
Bernard-Marie Koltès, Christian Schiaretti pour Les visionnaires de Jean Desmarets de Saint 
Sorlin, Olivier Maurin pour Des couteaux dans les poules de David Harrower, Magali Léris 
pour Sniper Avenue de Sonia Ristic puis Roméo et Juliette de Shakespeare, Desamours 
d’après les nouvelles de Dorothy Parker, Paul Golub pour Dans le vif et Le cabaret de la 
grande guerre de Marc Dugowson et Neva de Guillermo Calderon, Cyril Cotinaut pour Oreste 
d’Euripide et Agamemnon d’Eschyle, Maëlle Poesy pour Candide de Voltaire et Ceux qui 
errent ne se trompent pas d’après La lucidité de José Saramago, Christian Benedetti pour La 
Cerisaie, Ivanov, Trois sœurs, la demande en mariage de Tchekhov.
Au cinéma : With a bullet de Jordan Beswick (court-métrage) et Un coup de C Gouteix 
(court-métrage).

Jean-Philippe Ricci - E
Formé au conservatoire de Marseille, et après un détour par la boxe et le cirque, Jean-Phi-
lippe Ricci est repéré par Jacques Audiard pour interpréter Vettori dans Un prophète. 
Suivront 
Les Anonymes de Pierre Schoëller, Entre amis d’Olivier Baroux, Inséparables de Varante 
Soudjian, de nombreux courts-métrages et plusieurs séries télévisées dont Mafiosa, Hard, 
Quadras, Marianne, I3P avec Marc Lavoine, ou encore Peaky Blinders….
Au théâtre, Jean-Philippe a été sous la direction de Philippe Calvario dans Marie Tudor, 
d’Alexis Michalik dans Intra-muros et retrouve Christian Benedetti 20 ans après Blasted pour 
Guerre de Lars Noren.
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Fiche Technique 

Durée du spectacle 1h50

SALLE : 
Salle gradinée ou plateau hauteur maximale un mètre. 

PLATEAU : 
Sol noir mat : tapis de danse en état d’usage (décor posé au sol, comédiennes et comédiens en chaussures).			 
La scénographie comporte de la farine qui couvre la moitié du plateau.

Dimensions :
– ouverture : 7m
– profondeur : 7,30m, possible 6,30m
– mur à mur : 9m
– hauteur sous perches : 3,5m 

Murs nus (pas de pendrillonage, ni de frises).
Entrées fond plateau, jardin et cour.
Entrées à jardin et cour soit de part et d’autre des gradins soit face jardin et cour.				  

Prévoir deux tables accessoires, 1 derrière le mur du fond du décor et une entrée face cour.

Le spectacle peut se jouer dans des lieux non identifiés théâtre dans la mesure où les dimensions de l’espace de jeu sont identiques.

Scénographie :	
1 bâche plastique opaque de chantier	couvrant la totalité du fond de scène.
1 cadre métallique. 
Farine sur la moitié du plateau.									       
6 chaises en formica. 											         
2 cartons.													           
1 table de camping. 											         
6 stèles en bois.												          
2 matelas.

Le tout acheminé dans un 12 m cubes :  prévoir un emplacement de stationnement pour la durée d’exploitation.

Fumée et effets : 										        
Quatre cigarettes sont fumées au plateau sur certaines scènes. 			 
1 bouteille en résine est cassée tous les soirs.

Consommables à fournir :
Des jus de fruit un peu épais (nectar de poire, à voir avec l’actrice)
3 paquets de farine de sarrazin, plus un paquet par représentation.



Lumière

2 PC 2kW
2 PC 1kW
1 PC 500W
1 découpe 613
3 découpes 714 

Matériel apporté par la compagnie :
Logiciel et système d’exploitation (dlight sur mac) qui contrôle la lumière. 		
1 Entec.
4 horiziodes symétriques									       
12 douilles (ampoules 30w) à suspendre.

1 lampe de chantier à sodium

Éclairage de salle graduable et sur circuit 23 et 24 si possible 



Son :
3 micros de reprise voix suspendus au plateau médian du nez au fond
Système de diffusion : adapter à la salle 

Plateau :  3 micros statiques cardioïdes (retours) Amplification, filtres, câblage Intercom / Régie vers plateau. 

Retour loges impératifs
Retour vidéo derrière mur du fond sténo 
La régie doit être au fond de la salle, face. 
Intercom / Régie lumière vers un poste au plateau. 

Pré-montage lumière et son : 
Un pré-montage lumière et son est impératif avant l’arrivée de l’équipe. 
Notre régisseur prendra contact avec vous afin de définir les priorités.

Déchargement : 
1 flight costumes, 1 flight accessoires.
30 minutes, deux techniciens. 

Costumes : 
Prévoir 2 portants à costumes : 1 derrière le mur du fond du décor et 1 en loges rapides à cour 

Entretien costume chaque soir après les représentations ou le lendemain matin : 
1 machine à chaque représentation : 30°C ou 40°C, cycle court, avec lingette décolorstop
(Liste suit)												          
Séchage sur cintre repassage
Quelques éléments peuvent être rajoutés sur certains entretiens costumes, au jugement des acteur.ice.s 
- Cf le détail de l’entretien costume en annexe. 							    
Un listing costume complet sera fourni dans les malles de tournée pour l’inventaire. 
Entretien costume classique
Vestes et manteaux à passer au spray vodka + eau
Chaussures à passer au spray vodka.

À l’arrivée des costumes: repassage chemises / t-shirt.
Prévoir un lavage quotidien pour les chemises et les dessous, avec repassage. Prévoir des serviettes, un sèche-cheveux. 



Loges : 
Une loge par comédien, une loge production.
Au minimum une loge pour les actrices, une loge pour les acteurs et une loge production.
Les comédiens seront dans les lieux deux heures minimum avant la représentation. Un training d’une heure sera effectué avant la 
représentation. 

						      						    
Catering :
Eau minérale et gazeuse (en petite bouteilles 50cl / 2 à 3 par personne minimum) café, thé, jus de fruit
Fruits secs, chocolat, biscuits secs, fruits de saison (pommes, bananes)
Pas de bonbons ou autres friandises 

Régime alimentaire : deux végétariens.

La compagnie :
9 personnes en tournée et présence possible de la chargée de diffusion du spectacle : prévoir 9 chambres single séparées pour la 
tournée. 

Équipe compagnie en tournée : 

5 acteurs
1 metteur en scène / ou 1 assistante mise en scène										        
1 chargée de production et de diffusion 
1 régisseur son et lumière
1 maquilleuse 

Personnel théâtre et planning :

9h Matin
(Montage)

15H 
Réglages et raccords

16H 
Allemande ou filage Représentation Après la représentation

1 régisseur lumière
1 régisseur plateau
1 électricien
1 habilleuse

1 régisseur lumière
1 régisseur plateau
1 électricien

1 régisseur lumière
1 régisseur plateau
1 électricien
1 habilleuse

1 régisseur lumière
1 régisseur plateau

1 régisseur lumière
1 régisseur plateau
1 habilleuse
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Notre critique de
Guerre au Théâtre- Studio d’Alfortville: 

silence, on cicatrise
Anthony Palou

Publié à 15:40, mis à jour à 17:58

CRITIQUE - Au Théâtre-Studio d’Alfortville, la pièce de Lars Norén narre l’indicible d’une après-guerre 
dans un huis clos parfois insoutenable. Un choc.

Le décor, essentiellement composé de rien, donne le ton de cette pièce exemplaire de Lars Norén [1]. 
Une demi-douzaine de chaises en formica, une table de camping et deux matelas suffisent. Au fond, à gauche, on 
devine quelques sépultures. La scène est abstraitement coupée en deux par une sorte de fausse porte qui sépare 
l’extérieur et l’intérieur de ce qui reste d’une maison.
Si vous souhaitez un résumé de l’affaire, le voici en quelques lignes : « Tout commence lorsque le père rentre. 
Engagé dans une guerre qui ne dirait pas son nom mais que nous devinons quelque part dans les Balkans, il est 
devenu aveugle. Il a besoin d’aide mais sa famille n’est plus la même. »

Guerre est une pièce sur l’après-guerre, c’est-à-dire sur l’impossibilité de cicatriser les plaies. La guerre court, 
insidieusement, comme de l’arsenic. Elle vous rend comme étranger à vous-même. Le père aveugle, 38 ans, 
gabardine usée et godasses dépareillées, chemise et pantalons ineffables, est interprété par un surprenant Marc 
Lamigeon. Le pauvre type n’est pas au bout de ses surprises. Sa femme, d’une grande beauté (Stéphane Caillard, 
au-delà de l’éloge), n’est pas spécialement ravie du retour de son mari. Les retrouvailles ne sont pas à la noce. Elle le 
croyait mort et enterré et elle a plus ou moins refait sa vie avec le frère de son mari ; ce frère dont la présence quasi 
mutique, ombre blême parmi les ombres, représenterait l’étai de cette famille dévastée. Quant aux deux filles, elles 
ont survécu misérablement. L’aînée (Manon Clavel) se prostitue, la cadette (Alix Riemer) s’est réfugiée dans la lecture 
d’un seul livre.
Quant au chien, toutes trois l’ont mangé. La mère et les filles ont été violées, cela fait partie des lois de la guerre.

Des âmes comme contaminées.

La remarquable mise en scène de Christian Benedetti ne fait pas dans l’esbroufe, accorde les silences : chez Lars 
Norén, on se parle comme si on marchait sur un champ de mines. Guerre raconte l’irracontable. Les personnages 
sont emmurés dans leur traumatisme, ne sont plus dans leur corps. Écoutez cet extrait du début de la pièce. Le père 
aveugle : « Vous avez foutu quoi pendant que j’étais loin ? » La femme : « On a essayé de survivre. » Lui : « Oui, ça 
se voit. » Silence. Elle : « T’as eu quoi aux yeux ? » Lui : « Aux yeux ? » Elle : « Tu ne me regardes pas. » Lui : « Le plus 
important, c’est que je sois à la maison. » Elle : « Tu ne me regardes pas quand tu me parles (…) » Silence. Elle : « Tu 
ne peux pas voir ? » Lui : « J’ai sûrement reçu de la merde dans les yeux. »
Voilà, en gros, le ton.

Pendant près de deux heures, cette famille qui n’en est plus une pataugera dans les non-dits. Ce n’est pas l’aveugle 
qui est atteint de cécité, mais le monde qui a perdu toute orientation. La mère et ses filles ne sont que chiens crevés 
ballottés par l’Histoire tuméfiée. Des mortes-vivantes, des spectres qui ne tiennent qu’à un fil, mais affirment une 
forte personnalité malgré leur décrépitude physique et morale. Leur ancienne pureté était une insulte à l’impureté 
du monde alors, la guerre s’est chargée de les souiller. Les âmes semblent contaminées par les bactéries crasseuses 
de la guerre. Tout n’est que violence, pulsions sexuelles incontrôlables. Attention, certaines scènes ne sont pas de la 
pisse de mouche. Dans tout ce bazar humain épuisant subsiste malgré tout une maigre lueur. On sort de cette pièce 
complètement rincé, essoré, retourné et tout empoussiéré de pitié. Sublime.



28 mars 2023

Christian Benedetti met en scène Guerre, de Lars Norén. Un texte intense, un jeu hypnotique, un spec-
tacle terrible. Indispensable pour qui ignore encore quel est le véritable visage de la guerre.

On la croit héroïque et on la dit glorieuse. On la célèbre et on la chante. Quand on ne la fait pas, on la 
provoque et on la soutient. On dit impur le sang de l’ennemi ; on espère qu’il abreuvera nos sillons. Qui 
refuse de se battre et préfère « boire aux fontaines », comme chantait Victor Hugo, est un traître à fusiller, 
un lâche qui ignore que « tuer son frère est plus doux ». Lars Norén, par cette pièce effroyable, Christian 
Benedetti, qui la met en scène avec une rigueur et un talent éblouissants, les cinq fascinants comédiens 
qu’il réunit montrent ce qu’est vraiment la guerre.

Horreur

Le père revient de guerre. On le croyait mort. Il est aveugle. Il retrouve, dans les ruines de son village, sa 
femme, qui a refait sa vie avec son beau-frère, et ses deux filles. L’aînée est devenue fille à soldat, la petite 
est folle. Voilà ce que fait la guerre : non pas des héros, rescapés ou résistants, vivant le reste de leur âge 
dans la chaleur douillette du foyer, mais des loques psychotiques et violentes, que rien, jamais, ne pourra 
réparer. Partir ? Mais où ? Et pour faire quoi, sinon esclave dans un des pays occidentaux enrichis par la 
guerre ? Où sommes-nous ? Rwanda, Bosnie, Tchétchénie, Ukraine ? Partout !

Urgence

La pièce de Norén est pire qu’une tragédie. Chez Sophocle, Beenina aurait guidé Œdipe sur les routes de 
l’exil. Ici, elle part. Le texte, pourtant, est presque économe et évite scrupuleusement le pathos. Christian 
Benedetti en fait de même, choisissant le silence pour dire l’indicible et le hiératisme pour dire l’hor-
reur du saccage du sacré. Les comédiens (Stéphane Caillard, Manon Clavel, Alix Riemer, Marc Lamigeon 
et Jean-Philippe Ricci) sont sidérants d’intensité, de justesse, de vérité, de douloureuse et monstrueuse 
humanité. C’est peu dire que l’on sort bouleversé de ce spectacle. Mais reste à savoir ce que l’on préfère : 
l’alarme au théâtre ou la réalité que promettent l’actualité et la haine partout reconduite.

Guerre [critique] : Dieu perd son temps à faire les étoiles 
et les fleurs…

Publié le 28 mars 2023 à 07h17| Par Catherine Robert | Rubrique : Théâtres | Image © Alex Mesnil
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Christian Benedetti, l’art des blancs
by ARMELLE HÉLIOT

Au Théâtre-Studio d’Alfortville, une version fascinante de la pièce de Lars Norén, « Guerre ». Lenteur, sus-
pens, silence et interprètes ultra-sensibles. Un très grand travail.
Il y a du blanc. Des restes de neige, fondue et gelée. Des pierres tombales. Dans un coin du plateau, au fond, et ce ne sera pas l’espace 
de jeu. Mais on reconnaît immédiatement des signes qui rappellent les cimetières de l’ancienne Yougoslavie. Fugitivement. Mais, sur ce 
simple fait, cet indice, on s’appuie pour situer l’action de « Guerre ». Christian Benedetti signe en plus de la mise en scène, la scénogra-
phie, les lumières, les costumes.

On connaît cette pièce. L’écrivain suédois l’avait lui-même mise en scène à Nanterre-Amandiers, il y a vingt ans. Il avait terminé sa compo-
sition, sur place, avec les interprètes qui avaient commencé à travailler sans connaître le dénouement.
Elle est donnée ici dans la même traduction, celle de Katrin Ahlgren et René Zahnd publiée par L’Arche. Une langue sobre, économe, une 
langue des faits, des constatations, des récits éludés. Pas une langue des sentiments, des analyses, des introspections. Une langue de 
tragédie, tranchante et presque froide.
Christian Benedetti s’est longtemps, sérieusement, gravement, intéressé aux écritures de la guerre, de l’après guerre des Balkans. Dès 
1995, il avait proposé « Une parole pour la Bosnie ». Auparavant, il montait Tchekhov, déjà, mais aussi Molnar et Büchner. Ensuite, et 
notamment au Théâtre-Studio, frêle esquif qui a essuyé quelques tempêtes, il s’est consacré à Sarah Kane, Edward Bond et, aussi, bien 
sûr à Anton Tchekhov. Intégralement.
De fascinantes traversées, à toute allure. Dans la précipitation des âmes en souffrance, des êtres qui se cognent aux murs comme des 
papillons de nuit éblouis par les lampes qui brûleront leurs ailes.
Et voici que « Guerre » rompt avec la pression des mots, voici que « Guerre » les retient, laisse en suspens. Installe le silence.
Et voici que jamais on n’aura si bien compris les blessures, les compromissions, le désespoir, le désir de perte, d’anéantissement de ceux 
et celles qui ne sont pas au front, mais qui sont aussi disloqués et blessés que ceux qui reviennent de guerre.
Un soldat revient de guerre. Le père. Mais il est aveugle. La maison ? Le montant d’une porte qui marquera l’intérieur et l’extérieur. 
Deux matelas à même le sol. Au fond une table. Quelques chaises peut-être.
Christian Benedetti a réuni un groupe de comédiens magnifiques. Sans démonstration aucune, dans la retenue, le retrait. Les femmes de 
la maison, la mère et ses deux filles. Stéphane Caillard, Manon Clavel, Alix Riemer. Deux hommes, deux frères. L’un qui vient de l’enfer, 
l’autre qui s’est mis à l’abri. Marc Lamigeon, aveugle -et il a trouvé ce regard fixe, bouleversant, de ceux qui ne voient plus- est franche-
ment exceptionnel. D’un bout à l’autre d’un long parcours. Que devine-t-il ? Que pense-t-il ? Et pourquoi s’attaque-t-il à l’une des enfants 
? C’est atroce. Norén n’a jamais craint l’horreur.
A la fin, voici le frère. Jean-Philippe Ricci, qui dessine les faiblesses et l’humanité d’un être humain qui a ployé sous le poids des cruautés 
insupportables.
Et ces femmes. Une mère combattive, un personnage combattant, mais intérieurement détruite, et déchirée par le comportement des 
filles. Stéphane Caillard est belle comme une grande tragédienne, forte et fêlée pourtant. Les enfants. L’une est une toute jeune adoles-
cente. L’autre fait semblant de n’avoir peur de rien. Alix Riemer, Manon Clavel, tourmentées, désespérées. On a lu Anne Frank, ici.
Et l’on maîtrise le silence, les suspens, les mots qui ne sortent pas, les phrases qui ne seront jamais dites. Il y a dans l’ensemble de talents 
réunis par un metteur en scène audacieux, ferme dans ses analyses et traductions scéniques, quelque chose de l’harmonie enivrante 
d’une formation musicale. C’est pourquoi, sans doute, l’on comprend mieux que jamais Lars Norén.

12 avril 2023



16 mars 2023

Après de nombreuses années consacrées à explorer le théâtre d’Anton Tchekhov, le directeur du Théâtre-Studio d’Alfortville met en scène 
Guerre de Lars Norén. Une pièce à la dureté inflexible, interprétée au plus juste par Stéphane Caillard, Manon Clavel, Alix Riemer, Marc 
Lamigeon et Jean-Philippe Ricci.

Ce fut l’une des grandes pertes de la pandémie de Covid-19. Le 26 janvier 2021, à Stockholm (où il était né en 1944), Lars Norén quittait 
le monde tragique et tumultueux que son théâtre éclairait d’une lumière crue depuis plus de 50 ans. Il avait commencé à écrire de la 
poésie au début des années 1960, avant de se tourner vers l’art dramatique. Son regard pointait ce qu’il lui semblait devoir pointer sans 
se laisser infléchir. Son verbe rendait compte de ses observations à travers une rigueur radicale. En octobre 2003, le dramaturge suédois 
mettait lui-même en scène son texte Guerre* au Théâtre Vidy-Lausanne, une partition pour trois actrices et deux acteurs présentée par la 
suite au Théâtre Nanterre-Amandiers. C’est aujourd’hui Christian Benedetti qui s’empare de cette pièce, au Théâtre-Studio d’Alfortville. Il 
le fait de très belle façon, en donnant corps de manière précise et exigeante à la quotidienneté d’une famille déchirée par un conflit qui 
vient de s’achever. Un soldat rentre chez lui. Deux ans après son départ, cet homme devenu aveugle est accueilli par son épouse qui ne 
l’attendait pas, qui le croyait mort, qui ne l’a jamais aimé, qui a trouvé le bonheur, malgré la guerre, avec Ivan, le frère de ce mari.

Une violence sourde et bestiale
Il y aussi les deux filles du couple, deux adolescentes, presque encore des enfants. Semira, la cadette, se réjouit du retour de son père. 
Beenina, l’aînée, rêve d’ailleurs. Elle sort chaque nuit pour se prostituer. Comment revenir à la vie d’avant lorsqu’on a fait face à 
l’horreur ? Est-ce seulement possible ? Dans Guerre, Lars Norén révèle sans toujours montrer. Il laisse les échos de non-dits se propager et 
s’affirmer avec une force étonnante. Le poids de cet indicible pèse sur le plateau. Comme celui de l’impensable qui s’exprime au gré de 
situations d’une violence sourde et bestiale. D’une grande tenue, la représentation mise en scène par Christian Benedetti ne cherche ni à 
galvauder cette violence, ni à l’occulter. Elle la donne à percevoir à travers sa pleine et juste expression, notamment grâce au travail des 
cinq comédiennes et comédiens qui l’incarnent. Ces formidables interprètes ne succombent à aucune facilité. Entre silences et vivacité, ils 
rejoignent les vœux de Lars Norén qui déclarait préférer « un théâtre où le public se penche en avant pour écouter celui qui se penche en 
arrière parce que c’est trop fort ». C’est ce théâtre qui nous touche, aujourd’hui, à Alfortville. Un théâtre brut, sans esbroufe, au plus près 
de la vérité d’un grand texte.

Manuel Piolat Soleymat
* Publié chez L’Arche



Actions autour du spectacle 

Propositions de l’équipe artistique

==>	 Rencontre après le spectacle (bord plateau)

==>	 Échanges avec Christian Benedetti 
            « La représentation de la guerre dans l’histoire du théâtre ». Durée 1h30

==>	 Échanges avec les comédiens 
             autour des métiers du spectacle et plus particulièrement autour du métier d’acteur ou du travail sur le spectacle Guerre. 
               Durée 1h30

==>	 Ateliers de pratique avec les comédiens

Nous pouvons proposer plusieurs types d’ateliers. 
Le contenu peut varier en fonction de l’attente et de l’âge des participants. 

La durée de l’intervention peut-être d’une ou deux heures et même trois (pour un public plus concerné comme des élèves en 
option théâtre, ou des groupes d’adultes amateurs).

Le contenu d’un atelier de jeu peut contenir un échauffement collectif physique et vocal pour faire connaissance de manière 
ludique et découvrir en douceur quelques techniques de respiration, de placement de la voix, ainsi que la conscience du 
groupe et de l’attention qu’il faut apporter à l’écoute de chacun tout en maintenant une concentration active. 

Cet échauffement comporte également un tour d’exercice de diction qui permet d’aborder la prise de parole en public et la 
posture physique qui est propre à chaque individu.

Une seconde partie peut être basée sur des exercices d’improvisations encadrés et guidés afin de libérer les imaginaires et 
tâcher de faire ressentir l’espace de liberté formidable et sécurisé qu’est un plateau de théâtre, lieu de tous les possibles.

Une troisième partie peut être envisagée autour du texte Guerre de Lars Norén. Avec des lectures et/ou improvisations sur 
les thèmes et les enjeux de la pièce.

Nous pouvons nous adapter en fonction de la préparation du groupe en amont de l’intervention. Si le groupe a déjà lu 
l’œuvre ou même appris des scènes, il est tout à fait possible de travailler à partir des différentes propositions.



GUERRE
de Lars Norén
mise en scène Christian Benedetti

durée 1h50
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